ALBERT I° 


LA SAINTETÉ D’UN ROI 


LE VAINQUEUR DE L'YSER 


« L'Église qui est la plus haute force morale, possède une 
doctrine dont les enseignements doivent être à la base de 
la prospérité des états. » 


Le Roi, lors du Te Deum du 21 juillet 1930, L’Indépendance Belge, 22 juillet 1930 


La mère du Roi Albert ‘ 

Marie de Hohenzollern-Sigmaringen « Rien de ce qui intéresse la Famille 
Royale ne saurait laisser le peuple belge indifférent. (..) Un impérieux 
devoir s'impose à tous les Belges ; celui de la reconnaissance. Le pays ne 
saurait oublier ce qu'il doit à l'Illustre Défunte : épouse et mère admirable. 
Elle a compris l'importance de la haute et exceptionnelle mission à laquelle 
l’'appelait la providence. Au sein de la Cour et devant le pays, Elle a donné 
l'exemple des plus belles vertus domestiques, d’une piété profonde et éclairée, 
d'un dévouement incessant aux œuvres de religion et de charité, en résumé 
de ses qualités éminentes qui, lorsqu'elles se rencontrent dans ces situations 
élevées, projettent sur une vie tant d'éclat et de lustre. (.….) L'histoire 
conservera le nom de la comtesse de Flandre comme celui d’une princesse 


vertueuse, bienfaisante et populaire. » ? 


SA ROYALE MADANE la COMTESSE de FLANDRE. 


1 De la branche catholique des Hohenzollern.2 
2 Lettre pastorale de Mgr Heylen, évêque de Namur, 1912. 
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Voici quelques témoignages sur la religion vécue du Roi Albert : 

En premier, des citations du livre Le Roï Albert du P, Henri De Groote S.J., 
1934. L'auteur fut le plus célèbre aumônier militaire de l’armée belge pendant 
la Grande Guerre (huit chevrons de front, 5 chevrons de blessure et de 
nombreuses décorations) Il fut proche de la famille royale. La reine Élisabeth 


lui rendit visite alors qu'il était mourant. 


DE GROOTE, Hand MOSS 
Liége. — Aumônier 2° cl. 
> 4P. 6 lions; LE 


Le Roi Albert avait le culte du devoir. Sa sainte mère lui redisait souvent : 

« Le devoir avant tout. Les princes ont plutôt des devoirs que des droits ». 

Le futur Roi de Belgique avait transcrit de sa main dans un petit carnet ces 
leçons de la Comtesse de Flandre. 

Une petite scène de famille met en pleine lumière comment le jeune homme 
mit ces conseils à profit. Ses sœurs le voyant assez occupé d'un travail qui ne 
l'attirait pas, lui demandèrent: « Aimes-tu de faire cela, Albert ? » Il 


répondit : «Je n'aime pas beaucoup cela ; maïs, je dois ». 


Ce fut bien pour obéir à sa conscience que le Roi Albert se résigna à faire la 
guerre ; lui qui était un pacifique, ne fut jamais un guerrier, un grand 
guerrier, que par obligation ; maïs il fallait demeurer fidèle à la parole 
donnée et elle fut gardée résolument. 

S'il a demandé leurs enfants aux familles, il s'est cru obligé d'envoyer son fils 
dans les rangs. Au mois d'avril 1915, il enrôla son aîné (13 ans !) au glorieux 
12° de ligne et prononça ces paroles ; « Les princes doivent être élevés à 
l'école du devoir et il n'en existe pas de meilleure qu'une armée comme la 
nôtre qui personnifie héroïquement la Nation. Mon fils a revendiqué comme 
un honneur de porter l'uniforme de nos vaillants soldats. Il sera très fier 
d'appartenir à un Régiment dont les actes de bravoure et de dévouement au 
pays formeront une page glorieuse de notre histoire nationale ». Le roi avait 
dit au commandant du régiment : Il doit faire l'exercice comme les autres, les 
mêmes travaux que ses camarades, partager leur corvées. S'il lui vient des 
cloches (belgicisme pour cloques) aux mains, il apprendra mieux ce qu'est le 
métier de soldat. Comme tous les soldats, il fit l'instruction militaire puis 


monta aux tranchées du secteur de Pervijse le 4 maï 1915. 


Tandis que notre Régiment occupait les tranchées de Dixmude, à dix-sept 
mètres de l'ennemi, où seuls, ceux qui en avaient mission pouvaient se 


trouver, Leurs Majestés vinrent souvent nous voir. 
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Tandis que nous étions aux tranchées de Dixmude, le Roi pénétra dans notre 
abri au moment ou nous récitions le rosaire. « Tiens, mon Père, vous récitez 
votre chapelet ». « C'est ma façon à moi, Sire, de faire la guerre, puisque je 
ne puis tirer sur l'ennemi. » « Ne finissez pas votre chapelet, mon Père, sans 
prier pour mot ». 

Surpris par la visite du Roi aux tranchées, nous nous excusâmes de nous 
présenter devant sa Majesté, la figure, les mains, les vêtements chargés de 
boue. « Ce n'est rien, ce n'est rien ; la boue c'est le fard du soldat ». Il n'en 
fallut pas davantage pour nous rassurer. Notre chef était un père et en avait 


toute la délicatesse. 


Autre témoignage sur la témérité du Souverain 

Dans les moments de calme, le secteur de Dixmude était encore bien peu 
rassurant. Aux avant-postes et sur la digue, dans les tranchées de combat, il 
fallait éviter de se dresser. Il y avait lieu de ne pas montrer la tête. Une balle 
traîtreuse venait souvent châtier les audacieux. Des ordres formel 
obligeaient à la prudence. J'ai vu pourtant le Roi à une cinquantaine de 
mètres de la tranchée allemande, dresser sa haute stature, dépasser de la 
moîtié du buste le parapet protecteur et observer, à l’aide de jumelles, les 
retranchements ennemis. Tous ceux qui se trouvaient là attendaient 
anxieusement la fin de cet exploit téméraire et craignaient la catastrophe. Ce 


fut miracle qu'aucune balle ne vint siffler. * 


Bien des fois il fut sollicité par des alliés d'envoyer de nos troupes renforcer 
leur armée dans leur pays. Jamais Albert n'accepta : « Je suis responsable 
devant les familles de la vie de mes soldats, de chacun de mes soldats. Je 
veux faire tout mon devoir, défendre mon pays, mais je ne veux pas sacrifier 


mon armée au seul profit des autres. » 


Au moment de la déclaration de guerre il dit en plein Parlement : « Dieu 
sera avec nous dans cette juste guerre », laissant entendre par là que c'était 
dans le secours du ciel qu'il mettait toute sa confiance. 

La bataille de l'Yser allait se livrer. Nous étions arrivés, le soir, dans un tout 
petit village des Flandres. Nous vîmes le Roi pénétrer dans l'église ; il 
paraissait préoccupé, le front soucieux. Pendant vingt minutes il pria à 
genoux, devant le tabernacle. 

Au sortir de cette visite au S. Sacrement, il sembla en quelque sorte 


transformé, calme, rasséréné. Tous nous en fûmes frappés. 


3 Henri Paul, soldat au 5e chasseurs à pied, L’Indépendance Belge, 10 mai 1934. 
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Le dimanche, on voyait le Roi Albert se rendre à la messe de neuf heures, à 
l'église des Pères Oblats ; recueilli, absorbé dans la prière, il aimait à 


invoquer Dieu avec ses soldats. 


Après plusieurs mois passés à l'hôpital nous nous en étions évadés pour 
rejoindre le régiment. On nous porta en déserteur pour avoir quitté sans 
permission ! En passant devant le quartier général du chef de la Division 
Jacques, nous y entrâmes tout joyeux. « Mon Général, me voilà rendu à la 
liberté !… » quand nous aperçûmes le Roi dans un coin de la chambre. 
Confus nous nous excusâmes et bien vite nous nous rendîmes dans le parc. 
Le Roi avec le Général nous y rejoignit et nous prenant familièrement par le 
bras, fit avec nous quelques tours du jardin. 

« Mon Père, je vous défends d'être encore blessé, vous l'avez été cinq fois, 
cela suffit. Du reste la Reine doit vous l'avoir déjà dit. Maïs, je voudrais vous 
demander quelque chose. Me promettez-vous de me l'accorder ? Comme le 
Roi venait de parler de prudence nous nous disions intérieurement. « Si on 
me demandait de passer à l'arrière, de quitter le front... alors … alors … Je 
serais obligé de refuser ». « 

Cela dépend, Sire, de ce que Sa Majesté me demandera ……. si elle parlait 
d'abandonner le front. » « Oh ! soyez tranquille mon Père, vous pouvez 
m'accorder ce que je vous demande ; je suis du reste certain que déjà vous le 
faites ; je voudrais vous demander de dire tous les jours une prière spéciale 
pour moi, pour la Reine, pour les enfants ». « Évidemment, Sire, c'est 
accordé ». 

Ces demandes de prières faites à l'improviste montrent bien quelle 


atmosphère habituelle de piété régnait dans l'âme du Roi. 


Pétain, le vainqueur de Verdun, homme supérieur s'il en fut, (...) Après une 
visite prolongée qu'il avait rendue à Sa Majesté à la Panne, nous eûmes 
l'occasion de le rencontrer. « Il faudrait, disait-il, consulter le Roi Albert, 
non seulement pour les questions militaires mais encore pour toutes les 
autres. » 

C'est ce qu'en d'autres termes dit aussi Emile Vandervelde (président du 
parti socialiste belge) : Dans les questions embrouillées et controversées, 


c'est toujours le Roï Albert, qui donne la bonne solution. 


On sait quel charme le Roi Albert, éprouvait à parler avec les petites gens ; 
sa simplicité les charmait. 

Quand il se préparait à la confession à Ciergnon (résidence royale en 
Ardenne), il ne voulait pas pour lui un tour de grâce et attendait patiemment 


que les paysans fussent passés avant lui. 


4  L’offensive prévue pour le 14 novembre 1918, était celle que préconisait le Roi en 1915. Mais les forces obscures 
faisaient tout pour faire durer la guerre. 


A Laeken, le dimanche, on l'a vu plus d'une fois, à la messe matinale, non 


DJ 


pas dans le chœur, où un prie-Dieu lui était réservé, mais dans la nef, mêlé à 
la foule des fidèles. 

Le Roi Albert fut un roi foncièrement chrétien. Annonçant sa visite à la 
cathédrale de Liège, à Monseigneur Rutten, il lui dit : « Premier citoyen du 


Pays, je veux qu'on sache que j'en suis aussi le premier chrétien ». 


A ses yeux, la messe avait une importance capitale. Pendant son séjour aux 
Indes, on avait dressé pour un dimanche, le programme de la journée ; sauf 
la messe, tout avait été prévu dans les moindres détails. « Et la messe, dit le 
Roi, cela avant tout ! » 

Au retour de son voyage au Congo, il s'aperçut qu'il n'y avait pas de prêtre à 
bord du navire. Il fit venir le Capitaine du vaisseau et marqua son 
mécontentement de cette lacune. « Dorénavant s'il n'y a pas de missionnaire 
en partance, on fera venir un prêtre pour le voyage ; les passagers ont droit 
à la messe ». 

Quand le Roi prévoyait qu'il viendrait trop tard à Ciergnon pour la messe, il 
faisait télégraphier la veille au Père Prieur de là Trappe de Rochefort, pour 


avoir un religieux qui officierait à son arrivée. 


Le 7 septembre, en plein océan, Leurs Majestés s'associent à la fête nationale brésilienne en assistant, avec les officiers et l'équipage du « Säo Paulo », à 
! la messe solennelle célébrée à bord par l'aumonier du cuirassé, Mgr Nolf, prélat belge. 


Encore Prince, il assistait aux stations de Carême, comme nous l'avons dit, 
et perdu en Dieu, escortait le S. Sacrement un flambeau à la main. 

Le jour de la fête du Sacré Cœur en 1918, il fit demander une messe à 
laquelle il assista avec la Reine. Du reste chaque premier vendredi du mois, 
il faisait célébrer le saint sacrifice en l'honneur du Sacré Cœur. C'était là une 
coutume de la famille. 

La Comtesse de Flandre (sa mère) faisait dire une messe dans sa chapelle 
privée tous les premiers vendredis du mois. Le Prince Albert et la Princesse 
Élisabeth y assistaient. 

Ce fut avec les sentiments de la piété la plus profonde que le Roi-soldat après 
la guerre prit part avec toute la famille royale à la consécration au Sacré 


Coeur de Jésus dans la Basilique de Koeckelberg. 


Quand le Général Comte de Grunne entra comme moine à Maredsous, le Roi 
lui envoya une lettre remplie de sentiments de piété. 

Ce fut encore le cas quand à un officier entrant en religion il envoya ces mots 
: « Se consacrer entièrement à Notre Seigneur, confère seul, à ceux qui sont 


touchés de la grâce, la paix de l'âme qui est le bonheur suprême ici-bas. » 


Peu de temps avant sa mort, notre glorieux chef dit : « Je puis disparaître ; 
mon fils est préparé à me succéder ». Lui-même avait pris soin de l'initier à 
la lourde charge qui lui est tombée sur les épaules. 

« Je me reconnais en lui, dit-i l; il a la même manière que moi de voir les 


choses ». 


Lors de son voyage au Congo : 

« Les indigènes n'ont point ignoré que, parvenu le samedi 2 avril au sud du 
lac Albert, le Roi envoyait une automobile à Lulenga pour chercher un 
missionnaire qui lui dirait la messe le lendemain, dimanche. Arrivé à notre 


mission le lundi, il était, le soir même, au Salut du Saint-Sacrement et à la 
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prière. Les Noirs, qui ne laissent pas d’être bons observateurs, ont 
remarqué que, tous les matins, durant les excursions, le Roï assistait à la 


sainte Messe célébrée à 6 heures. » 5 


D’autres témoignages 


Il tint un jour ce discours au prieur de l’abbaye d’Orval : 

« Tout le monde a de l’orgueil et par là se rend malheureux. Depuis l’ouvrier 
chômeur qui ne veut pas accomplir un travail qu'il croit au-dessous de lui, 
jusqu'à l’aristocrate qui ne voudrait pas manger avec son chauffeur. Ma 
Mère m'a appris l'humilité, et je m'en suis toujours bien trouvé. Quand je 
vais à l'improviste au château de Ciergnon, c'est le vieux garde qui me 
reçoit. J'enlève mon veston ; j'allume le feu ; il va chercher les œufs ; nous 
faisons une omelette et nous la mangeons ensemble... On ne veut plus servir, 
mais moi je servirais avec plaisir. Nous sommes tous les enfants du Christ 
qui a bien servi Ses apôtres. Il leur a même lavé les pieds. Quand le monde 
s'éloigne de l'humilité, il fait fausse route, et retourne aux erreurs de la 
civilisation romaine, où tout était basé sur l’orgueil et la force, tandis que la 


doctrine du Christ est basée sur l'humilité et la charité. 


Lors d’un pèlerinage à Jérusalem pour le dix-neuvième centenaire de la 
Rédemption, « Reprenant, pour la Croisade de prières ordonnées par le 
pape, les traces immortelles de Godefroid de Bouillon, on vit le Roi des 
Belges s'agenouiller comme le plus simple des fidèles, sur la dalle des 


sanctuaires consacrés par les épisode des la divine épopée. » 7 


5 Vers L’Avenir, 26 mai 1934. 
6 Vers L’Avenir, 19 février 1938. 
7 Le Vingtième Siècle, 22 février 1934. 
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Le lendemain de la mort du Roi, le cardinal primat de Belgique écrivait aux 


fidèles du pays : 


Une proclamation du Cardinal Van Roey| 
au clergé et aux fidèles dé son 
archidiocèse 


Au Clergé et aux fidèles, 


Nos Très Chers Frères, un deuil immense et inattendu s'est abattu 
sur la Patrie. Le roi Albert, notre Souverain unanimement aimé et 7e- 
_ vient de lui être ravi, sans que rien permit de prévoir cette catastro- 
phe. 

La perte remplira tous les cœurs d'une stupeur douloureuse. 

: Lol ou mesurer le vide qu'il laisse dans le pays, et même dans le 
monde | 

Grand dans la Paix comme dans la guerre, 11 tombe en pleine matu- 
rité, alors que la Belgique, dans les temps troublés que nous vivons et 
pour de longues années encore, espérait pouvoir s'appuyer sur son expé- 
rience exceptionnelle, sur son solide jugement, sur sa droiture absolue, 
sur son autorité indiscutée. 

Le pays s'apprêtait à célébrer avec éclat le XXVe anniversaire d'un 
ous auréolé de gloire, et voici que la jubilation se change en lamenta- | 

on. - 

Les voies de Dieu sont insondables : adorons Sa Providence même |: 
quand ses coups sont douloureux, et confions nos destinées de notre Pa- |' 
trie bien-aimée à son infinie miséricorde. 

Offrons nos prières pour l'âme de l'auguste défunt, pour que Dieu 
age ses imperfections humaines et l'accueille sans tarder dans la gloi- 
re céleste. 

Inébranlablement fidèle au devoir, homme profondément religieux, 
fils dévoué de l'Eglise, loyal vis-à-vis du Maitre-Souverain comme vis-à- 
vis de lui-même, le roi Albert, nous pouvons en avoir la confiance, a pu 
se présenter devant le tribunal divin sans crainte et.en toute sécurité. 

Vous n'oublierez pas dans vos pieuses intentions Sa Majesté la Rei- 
ne, Îles y royaux, qui pleurent en ce moment un époux et un père 
accompli et tendrement aimé, afin que Dieu leur donne la force de sup- 
porter la terrible épreuve. ; 

Vous prierez tout spécialement pour l'héritier du trône, sur qui repo- 
sent maintenant les espérances de la Patrie, : 

. Donné à Malines, le 18 février 1934 
+ Joseph-Ernest, cardinal Van Roey, 
Archevêque de Malines. 


La Libre Belgique, 19 février 1934 
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Le 28 février 1934, à la chapelle Sixtine, lors d’un service funèbre pour le Roi 
Albert, Mrg Antonio Bacci, le futur cardinal, lut l’éloge funèbre du Roi, en 


latin. En voici la traduction: 


€ Lorsqu'il y a quelques jours la noble 
Belgique fut frappée de la douloureuse 
nouvelle de la mort inattendue et subite 
du Roi Albert, par suite d’un funeste et 
imprévisible accident, les villes, les cités, 
et jusqu'aux dernières bourgades de ce 
Royaume se recouvrirent comme d’un 
noir nuage de deuil et d’affliction ; tous 
les citoyens, de quelque rang qu'ils fus- 
sent, ne laissèrent pas d'éprouver la plus 
grande douleur, sachant qu'ils avaient 
perdu, non seulement le chef suprême de 
la nation, non seulement l’énergique et 
invincible capitaine du temps de guerre 
et le généreux organisateur de la paix, 
mais aussi un père très aimé. Devant la 
majesté sacrée de cette mort auguste, 
toutes les passions des partis politiques 
s’apaisèrent, et le cœur de la Belgique 
tout entière n’eut qu’un seul et unanime 
battement de cette charité, qui avait tel- 
lement entretenu et rempli la vie et l’œu- 
vre du Roi. 

En effet, que de raisons ses concitoyens 
n’avaient-ils pas de vénérer un Prince si 
cher, et de lui vouer un suprême amour! 
Ce n'étaient pas tant l’éclat de la couronne, 
ni l’honneur d'une royale lignée, que d'il- 
lustres qualités d'âme, qui brillaient en 
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lui et lui permettaient, plus encore qu'en 
vertu de l'autorité, d'être au premier 
rang. Si, dans le privé, sa vie fui, pour 
l'édification de tous les siens, un remar- 
quable exemple ; si, dans son foyer, il 
n'eut rien de plus à cœur que d'élever 
chrétiennement ses enfants bien-aimés, et 
de les former de toutes ses forces à la 
pratique du devoir, même ardu; cepen- 
dant, quand il s'agissait du sort, de la 
prospérité et de la liberté de sa Nation, 
c'est alors surtout qu’il ne ménagea ja- 
mais sa peine et qu’il ne craignit pas, 
dans sa. force d'âme, d'affronter tous les 
périls, y compris celui de sa vie. Ainsi, 
au cours de la formidable tempête, qui 
s’abattit sur la Belgique, lorsque la guerre 
ravageait presque toute l’Europe, le Roi 
Albert apparut, aux yeux de tous, le Chef 
admirable, le Père de la Patrie, et l’em- 
blême intact de sa Nation. Et maintenant 
encore, dans les graves conjonctures d'une 
crise économique qui frappe tous les peu- 
ples et toutes les classes de la société, et 
dont on ne voit pas encore la fin, ni mê- 
me la diminution, il se consacrait tout en- 
tier au soulagement des misères, au soin 
de promouvoir parmi les riches d’utiles et 
bienfaisantes entreprises, au développe- 


.ment de l’industrie et au progrès des af- 


faires publiques. 


… 


plissement de ses devoirs publics, 


Que si les motifs ne manquent pas, 


‘comme nous l'avons montré, aux popula- 


tions belges de pleurer leur Roi très ai- 


mé, cependant la douleur de l'Eglise n’est 


pas moindre d’avoir perdu un Fils très 
dévoué et un vrai Prince chrétien. Il lui 
était tout à fait évident que la pratique 
de la religion catholique ne diminue en 
rien l'amour de la patrie, mais qu’au 
contraire elle ne fait que l’alimenter d’une 
flamme plus pure et plus ardente ; que 
l'observation de la loi chrétienne ne res- 
treint pas les nobles passions, mais les 
développe bien plutôt; qu’enfin la doc- 


trine de l'Evangile, placée dans sa vraie 
lumière et prise comme fondement de là 


société, ne peut qu'infuser dans tout le 
corps social des forces extraordinaires, 
développer et confirmer la concorde ci- 
vile, être une consolation dans les épreu- 
ves, un soutien dans l’adversité et, dans 
les affaires publiques, un facteur d'ordre, 
de prospérité et de paix. Ê 

Et ces qualités de jugement et de droite 
conscience, l'auguste Prince ne les exer- 
çait pas seulement dans la vie privée, où 
jamais un vain respect humain ne les lui 
eût fait dissimuler pusillanimement, mais 
il les montrait au dehors, et dans l’accom- 
avec 
une très grande autorité, il savait leur 
donner toute leur force et leur efficacité : 
c'est ce dont se félicitaient surtout ceux, 
très nombreux d’ailleurs, qui, en Belgi- 
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que, suivent la doctrine catholique et 
obéissent aux principes chrétiens. 

Rien d'étonnant que le Roi Albert s'em- 
pressät souvent de communiquer avec 
Votre Sainteté, en des lettres déférentes, 
à l’occasion des événements tristes ou 
joyeux, qui survenaient pour lui et pour 
son peuple, et à vous demander, Très Saint 
Père, au for-des peines la consolation, dans 
les difficultés, l’encouragement et le se- 
cours de vos prières paternelles. Aussi, 
dans la félicité et le bonheur de la Mai- 
son Royale et de la Nation, s’unissait-il 
à Votre Sainteté pour offrir d'immortelles 
actions de grâces au Dieu très bon et 
tout puissant. C'est avec de tels senti- 
ments de piété et d’entier dévouement au 
Saint-Siège Apostolique, que, venant et 
revenant à Rome, il se fit un devoir filial 
de se rendre auprès de Votre Sainteté, 
d'en solliciter pour lui-même et pour le 
peuple belge tout entier la faveur de la 
bénédiction apostolique. De cette piété et 
de ce dévouement, un témoignage demeu- 
re : cette a: mirable image de Jésus-Cru- 
cifié qu'il offrit comme souvenir à Votre 
Sainteté, et qui, dans son expression si 
artistique et si pieuse, rend si bien la 
divine charité de notre Rédempteur. 

Et il ne faut pas oublier qu’il se dépen- 
sa lui-même pour la prospérité des vastes 
régions du Congo, soucieux non seulement 
des affaires commerciales et de ce qui 
s'y rapporte, mais aussi du progrès et 


tout ce qui rend la vie des hommes plus 
civilisée et plus heureuse, et surtout de 
la protection et du développement des en- 
treprises des missionnaires, qui, sans au- 
cun doute, travaillent de la manière la 
plus remarquable et la plus utile au bien 
de ces peuples. 

Aussi, lorsqu'il y a quelques années, 
abordant au Congo, il en visita les terri- 
toires, vit-on d'innombrables foules d'’in- 
digènes, de ceux surtout que la lumière 
évangélique et la grâce avaient déjà éclai- 
rés, l’accueillir en triomphe dans les 
applaudissements d’une exultation sans 
bornes. Ceux-ci, pour lui manifester à leur 
façon la reconnaissance et l'affection de 
leur cœur, se livrèrent, selon la coutume 
du pays, à des joutes effrénées, dans l’in- 
génieuse émulation d’une joie indescripti- 
ble. 

Il nous est donc permis à tous d'appor- 
ter un ‘adoucissement à notre deuil et à 
notre douleur. Ces hauts faits nous don- 
nent la ferme confiance ‘qu’il jouit d'un 
bonheur plus grand, éternel, c’est-à-dire 
de la béatitude céleste. Voilà ce qu’appor- 
te avec soi la vertu d'espérance chrétienne, 
qui nous enseigne que cette vie terrestre, 
si elle est conforme aux préceptes évan- 
géliques, engendre une autre vie, exempte 
d'angoisses et de périls, loin du feu des 
voluptés trompeuses, une vie indéfectible. 
éternelle, débordante de délices infinies. 

Que parents et amis sèchent donc leurs 
larmes ! Que les enfants de la Belgique 
soient consolés ! La religion catholique 
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nous rappelle que le cercueil des morts 
est le berceau d’une seconde vie, où tous 
heureux par la miséricorde de Dieu, nous 
serons réunis. Par la mort en effet « la 
vie est changée, elle n’est pas ôtée, et la 
destruction de la demeure de notre séjour 
terrestre nous obtient une habitation éter- 
nelle dans les cieux » Qu’au séjour céles- 
te, la grande âme du Roi goûte une joie 
sans fin, nous le demandons ardemment 
et l'implorons par la vertu de ce service 
divin ! Que, de là-haut, regardant tous 
les siens, elle adoucisse leur deuil, les ré- 
conforte dans leur peine, élève et fasse 
grandir leur espérance ! 

En terminant, qu'il me soit permis, 
dans cet édifice sacré, devant cette so- 
lennelle assemblée, de tcurner ma pensée 
et mon cœur vers la personne auguste de 
Celui à qui incombe aujourd’hui le’ soin 
de régner sur la Belgique, recueillant en 
même temps l'héritage d’un si grand nom 
et d'une si grande vertu. Je demande qu'il 
soit toujours accompagné tout au long de 
sa vie, de j’amour, du dévouement et de la 
faveur de son peuple, et que, comme ré- 
compense très souhaitée de sa sagesse et 
de son zèle, il voie pour sa Nation un bon- 
heur accru, une paix solide, une prospé- 
rité de plus en plus développée, dont la 
base et le soutien sont la vertu chrétienne 
et les préceptes de :’Evangile, pratiqués 
avec toujours plus de plénitude et d’ar- 
deur : aussi bien, l’histoire de la Belgique 
elle-même ne nous enseigne-t-elle pas que 
jamais rien de grand ne s’est accompli 
sans la religion. 


A Rome, janvier 1930 


Toute la famille royale, dans la basilique Saint Pierre, accompagnée par le cardinal Merry del 


Val, archiprêtre de la basilique, en janvier 1930 


Suprême hommage 

De L'Osservatore romano du 26 août 1920 : 

« Le pape Benoît XV, désirant donner au Roi des Belges un témoignage de sa 
bienveillance particulière, a décidé que dorénavant, le nom du Roi serait cité 
après celui de l’évêque du diocèse au canon de la messe, dans les églises et 


chapelles du territoire belge. » 


En page suivante, une lettre du Roi à un diplomate chinois devenu moine 


bénédictin à Bruges. 
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